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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Ls Mowps ILLUSTRA réserve à ses lectears
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.
Tous les mois, il fait la distribution gratuite,

parmi ses cliente, du montant ainsi économisé, Les
primes mensuelles que notre journal peut, de vette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, $5,810, 815,
$25 ov $50.
uyous sonstituons par là, comme les zélateurs du
ONDE ILLUSTRA, tous nos lecteurs, et pour éga-

liser les chances tous sont mis sur le mèrepiedsde
rivalité ; c’est le sort qui décide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de ehaque mois,

partrois personnes choisies par l'assemblée.
aucune prime ne sera payée après les 30

qui suivront chaque tirage| fours
 

 

NOS PRIMES

LE CENT-DIX-HUITIÈME TIRAGR

Le cent-dix huitième tirage des primes mensuelles
du MoxDR ILLUSTRÉ (numéros datés du mois de
MARS), aura lieu samedi, le 7 AVRIL, à deux
heures de l'après-midi, dans nos bureaux, no 40,
Place Jacques-Cartier.
Le public est instammentinvité à y assister.

CINREN OTS

A fillle, si je plantais des
fèves devant toi, daus la
terre, eb si je les faisais
pousser en une demi-heure
où trois quarts d'heure à
une hauteur de deux ou
trois pouces, que dirais-
ta
—Papa, si je ne te oon-

naissais pas aussi bien, je
dirais que tu es le diable.

Telle fatla réponse que
me fit ma fille, l'autre
jour, après la question ci-

A tée, et je vous avoue que
étonné, i eat . d n'en fus a0lemons

car

il

est assez d'arage, en notre emettre le diable à toutes lossauces et deTaf at-tribuer la paternité des choses que nous ne oom-
prenons pas tout de suite.

C'est un moyen bien simple de ne pas se fati.

  

 

 

LE MUNVE ILLUBTEA
—
—

guer l'esprit à rechercher les causes des effets que
nous constatons sans en saisir la raison.

*,* Nous vivons cependant dans sn siècle où
l'on aime à se rendre compte de tout et od l'on
veut connaître les parceque des pourquoi, et c'est
gros & ce besoin de savoir que l'on commence à
voir un peu clair dans une foule de cas étranges
qui stopéfient aa premier abord.

Les Hindous ont depuis longtempe, comme vous
le saves, fait l'étonnement des Européens, par les
choses merveilleuses qu'ils exécutent sans qu'ou
ait pu, pendant longtemps, pénétrer leurs sec ets ;
témoin l'arbre mystérieux, l’homme auspendu en
l’air sans support, l'escalade du ciel, eto, etc.
Dans le premier cas, un Hindous, généralement

un Fakir, opère en pleine lumière, sur une place
publique. Devantla foule qui l'entoure à distance
respectuense il fait an trou dans la terre, y dépose
un fruit et bientôt vors voyez s'élever un petit
arbre qui grandit, grandit jusqu'à cinquante où
soixante pieds, «e couvre de fleurs et de fruits.
Et cela devant cent, deux sents personnes, sans
appareil quelconque, le fakir se contentent de par-
ler à haute voix et d'expliquer ce qui va se passer.
Au bout de quelques instants, l’arbre devient
moins distinct, puis diaphane et enfia disparaît,

Certains voyageurs ont même touché l'arbre et
sont montés dans ses branches.

Puur beaucoup d'Earopéens témoins de ces fais,
il n’y avait qu'une seule explication, celle de ma
fille, c'est que ces fakirs sont possédés du diable.

*,* Dans le second cat, le fekir s’élève à huit
ou dix pieds du so}, à l'aide d’une échelle, et se
couche sur une autre plaoée horizontalement sur
la première. On retire les échelles et l'homme reste
suspendu, sans qu'on puisse se rendre compte de
la force qui le soustrait aux lois de la pe:anteur.

Les spectateurs passent sous lui et ne peuvent
découvrir aucun support.

C'est aussi merveilleux que l'arbre.

*,* L'escalade du ciel ve fait aussi en plein air,
au grand jour, en public.
Le fekir se place au milieu des spectateurs, leur

montre une corde solide, d'un bon diamètr,e d’une
quinzaine de pieds de longueur, et dit qu'à l'aide de
oette corde il va monter au ciel.
Tenant une extrémité dans la main gauche, il

jette l'autre bout de la corde en l'air de la main
droite.... Chose étrange, la corde reste droite,
comme un wat ¢b.'cn voit le jongle:r s’y surpendre
à la force da poignet et monter vivement. Au fur
eb à mesure qu'il monte, la corde s’allonge, s’al-
longe constamment. L'homme devient plus petit,
diminue encore et finit par être an point qui se
perd dans la nue.
A terre, plus de fakir, plus de corde. Tout a

dispara.
Evidemment,c’est un possédé du diable ou le

diable lai-même.

*+* Le diable n’a rien à faire dans tout cela,—
tout au moins, je le crois, jusqu'à preuve con-
traire,—et voici pourquoi je mets le diable de côté.
Parmi les voyageurs, instraits et dignes de foi

qui ont été témoins des faits étranges que je viens
© vous raconter, se sont trouvés certains acep-

tiques, ou plutôt certaines personnes qui se sont
dit que, peut être, tout cela pourrait être le résul-
tat d'an—comment dire—magnétisme quelconque,
qu'on l'appelle svggestion, force biologique, télé-
pathique, qu'importe, mais 4 coup sir de I'inflo-
ence de l’homme sur l'homme.

Or, voici qu'un de ces voyageurs vient de nous
dire des choses qui jettent une certaine lumière
sur la manière d'agir des Hindous,

Ils nous hypnotisent, voilà tout !

*,* Avez-vous assisté à une de ces représenta-
tions comme il s'en donne souvent à Montréal, et
le souvenir de Camberland, de It: yaolds, de Mme
de  Monttort eb autres est-il sorti de votre mé-
moire

rfaitement que
nb oroire &

 

Non, alors vous vous souvenes
ces—appelons-les msgaéciseurs—
certains sujets qu'ils étaient sur l’eau, qu'ils
avaient le mal de mer, qu’ils bergaient un enfant,
qu'ils en voulaient à quelqu'un, qu'ils étaient
peintres, poètes, musiciens, eto., etc., bref, tout ce
qu’ils n'étaient pas
Et ces ‘sujets ” agissaient, allaient, faisaient,

crialent, parlaient, pleuraient, risient, selon la
suggestion de l'opérateur, au grand divertissement
des apecteteurs qui les connaissaient parfaitement.

Aureveil, c'est-à dire quand l'inflaenoe, la sug-
tion cessait, ils étaient tout étonnés, énervés,

atigués, harrassés.
Tt y a plus d'an exemple de ce genre à Montréal.

*s* Eh bien, il paraît que ces fakirs prooddent
à peu près de la même manière.

Ils nous hypnothisent, nous magnétisent, nous
suggèrent —puisque le mot est passé dans la langue,
en ce sens cabalistique—et c'est là l'explication
des phénomènes constatés.

L'arbre de l'Hindou n'existe pas, on le voit
parceque le fakir le veut, a de l'influence, une
inflaence télépathique sur vous, mais ceux qui sont
réfractaires son poavoir—celai du fort sur le
faible—ne voient rien du tout, eb rient de vos vi-
sions.

Ceci est telloment vrai qu'un Anglais qui a vu,
touché l'arbre mystérieux, nous dit candidement
et de bonne foi que deux officiers français qui se
trouvaient près de lui, quand l'expérience fut
faite, n'ont pes vu d'arbre, mais ont très bien
aperçu le fakir qui se faufilait dans la foule et dis-
paraître.

*,* Cette preuve est contestable, je le sais, bien
qu'elle se soit renouvelée souvent, mais en voici
ane aatre plus concluaive.
Un voyageur, anglais toujours, se défiant de

lui mêms, emmeos songroom pour assister à expe
rience. Ledit gruom était armé d'un appareil pho-
tographique, Kodack perfectionné, permettant de
prendre une poss par seconde.

En, au moment où l'arbre apparaissait, il dit à
son valet :
—Tavois l’arbre, photographie, presse sur le

bouton ; il grandit, presse encore et ainsi
de suite pendant quelques minutes.

Certes, si l'arbre existait, on pouvait, on devait
en avoir la photographie.
On revint au logis, les plaques farent dévelop-

pécs, on reg+rds....….
La foule était là, le fakir aussi, mais d'arbre... .

point.
Pas d'arbre !
C'était an cas de suggestion,'de télépathie, d'hyp-

notisme, toud ce que vous voadrez, mais d'arbre...
point.

*,* Ebmaintenaut, revenons-en aux fives que je
pourrais planter et faire pousser en une demi heure.

Ces fêves qui pourraient faire croire à une fille
que je suis le diable.

Il paraît—car je n'ai pas fait l'expérience—que
Ia chose est bien simple ; je copie la recette d'une
revue anglaise :

lo Prenez une caisse au fond de laquelle vous
mettez un pouce d'épaisseur de chaux vive, vous
recouvrez de terre, six pouces ;

Zo Vous préparez des fêves, c'est-à-dire que vous
les faites tremper dens l'eau jusqu’au point de ger-
mination ;
Jo Vous mettez les fêves préparées dans votre

poche ;
40. Au moment d'opérer, vous mettez où vous

faites mettre en terre, dans la caisse, les fêves ger-
mées, puis vous priez ane personne quelconque
d'arroser avec de l'eau tiède.

L'eau arrive à la chaux vive, provoque an déga-
gement de chaleur violent, le germe prêt à sortir
se dégage, s'élève, pousse, monte et... . épate les
bourgeois, comme disent messieurs les ansrobistes.
Je les appelle messieurs, car il faut toujours être
bien avec tout le monde.

C'est ce que j'ai lu, eb je vous conseille d'en faire

 

  



l'expérience, ne fat-ce que pour espatrouiller votre
bedeau

* ,* Réclame stupide et fausee :
n fabricant d'allumettrs pablie l'annonce sui-

vante :
“ Certains marchands essayant quelquefois de

vendre des allamettes françaises de qualité infé-
rieures pour celles do X . . . . (lo nom du fabricant).
Refaces les... etc...

Ces deux lignes sont abeurdes. L'individu qui
les publie ignore sans doute qu'en France, c'est le
gouvernement qui a le monopole de la vente des
allumettes et qu'on n'en exporte pas au Canada.

Il est donc parfaitement inutile d'essayer de
venir déprécier les marchandises françaises même
sous forme d'allumettes.
La supériorité des articles français eat da reste

asses bien établie pour n'avoir pas besoin d'être
affirmée une fois de plus.

*,* La réclame intelligente à copendantda bon;
témoin l’aneodote suivante—asssi vraisemblable
qu'elle n'est pas vaie—racontée par un américaia :

Il était une fois un jeune homme que son père
avait envoyéà la ville pour y vendre des ponmes
de terre. Après avoir porté son sao toute la jour-
née, sans rien vendre, il revint éreinté à ls maison
jeta le sac dans un coin et dit : “ Personne ne m'a
demandé de pommes de terre Un seul individu
s’est enquis de ce que contenait mon sac, mais je
loi ai réponda que oela ne le regardait pas.”
Dans la même ville se trouvait un gentilhomme

de couleur—un nègre, si vous le préféres—qui s’en
allait par les rues, en criant à tue tête :

—Poisson | Poisson ! Poisson frais ! |
—Allez-vous finir ce tapage 1 cria de sa fenêtre

une dame exarpérée.
—Vous m'aves donc entendu, madame {
—Eatendu ! mais on peut vous entendre & un

mille d'ici.
—C’est justement os que jo vemux. Poisson !

Poisson ! Poisson frais ! ! ”
Ce nègre comprenait le valeur de la réclame—

et, le soir, toute sa marchandise était vendue.

*,* Regrets mutaels :
adame.—Qua les hommes sont donc heureux !

oh, que je voudrais ètre homme !
Monsieur—Oh ! Si tu pouvais le devenir !

CARNET DU “ MONDE ILLUSTRÉ "

Mgr Bégin est parti de Québec, jeudi dernier,
pour Rome.
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Nous apprenons avec plaisir que le journal La
Croiz de Montréa', est devanu quotidien. Nous
souhaitons à notre rympathique confrére un suocds
toujours croissant dans son entreprise.

++

On étudie en 0 moment, à Paris, au ministère
de ls guerre, Je dédoublement du ler corps d'ar-
mée, qui aurait à supporter le premier choc dans
le cas fort probable où, la geerre étant déclarée,
les Allemands envahiraient la Belgique.

+
Ye

Le bruit court que, d'après certaines paroles
prononcées par l'hon. M. Foster, ministre des
finances, il y aurait lien de s'attendre à des élec-
tions générales, pour le parlement d'Ottawa, l’au-
somne prochain.

LE MONDE ILLUSTRE

M. Henri Chamel, riche commerçant français,
vient de mourir et a légué, dans son testament,
une récompense de $100 au premier soldat fran-
çais qui s'emparera d'an drapeau ennemi dans la
prochaine gaerre. .

+.
+

Une dépêche de Londres annonce que lord Rose-
bery, le sucoessear de M. Gladstone, doit épouser
prochainementla princesse Maud de Galles, On
ajoute que la reine et le prince de Galles ont donné
leur consentement à cette union, et que la nouvelle
sera sous peu officiellement confirmée.

* 8
*

On annonce que l'honorable de Labruyère, de
SaintHyacinthe, président du Conseil législatif,
sers nommé surintendantdel'instruction publique,
en remplacement de l'honorable Gédéon Ouimet
qui seraitmis à la retraite. Oa ajoute que I'ho-
norable M. Starnes, sucoéderait à M. de Labrayère
comme président du Conseil.

e +
*

Le 25 mars a eu lieu, à Santander, les fané-
railles des dix-huit malheureuses victimes de l’ex-
plosion dont nous parlions dans notre dernier
carnet. Au retour da cimetière, la foule a’est
ameutée et a lancé des pierres contre les bureaux
de ls compagnie à qui appartenait le navire coulé,
et qu'on semble vouloir tenir responsable des af-
freux malheurs qui ont résulté pour la ville du
terrible accident survenu en novembre dernier.

* »
+

Les Petites Lectures Canadiennes—Tel eat le
titre d’une charmante petit revue populaire, publiée
per la Maison de la Bonne Presse, rue St-Gabriel,
Montréal.
Cette revue, écrite par des amis dévoués de la

classe laborieuse, sous la direction de Jean Lefranc,
est, sans nul doute, appelée à faire beaucoup de
bien. Elle parait tous les quinze jours et ne coûte
que 25 centins par année. Tout le monde voudra

‘y abonner.
..
*

Tous les journaux canadiens sont heureux d’an-
noncerà lears lecteurs que M. Joseph St Charlee,
peintre canadien-français, à été admis au concours
des artistes-peintree, au Salon de Paris. M. Saint-
Charles eat le neveu de M. le président de la
banque d'Hochelsga ; il suivit d'abord, à Mont-
réal, les cours de M. l'abbé Chabert qui, devantles
rapides progrès du jenne homme, lui conseilla d'al-
lez à Paris, ce qu’il St en mars 1888. Admis à
l'école des Beaux Arts, il étudia anna Gérôme et
Benjamin Constant, et en janvier 1891 il obtint la
médailie d'or décernée par l'Ecole, et fat mis hors
concours. Ces brillante débuts viennent d'être
couronnés par l'admission des œuvres du jeune
artiste au prochain Salon.

+ +
+*

Mardi de la semaine dernière a eu lieu au Cercle
Ville-Marie la conférence l'adieu de monsieur le
chanoine de Montigny. L'orateur distingoé s,
pendant près d'une heure, charmé son nombreux
auditoire, par l'attrait de son éloquence ; s’adres-
sant surtout à le jeunesse, il à cité comme modèle
du jeune homme le célèbre Garcia Morenn, libé-
rateur de son pays, qui, dans son derniercri, ré-
suma ainsi l'opinion qu'il avait si vaillamment
soutenue toute sa vie : Liberté pour tous, excepté
pour les méchants!
Au nom des catholiques de cette ville, sir Alex-

andre Lacoste a remercié l'orateur du dévouement
dontil a fait preuve durant cette longue prédica-
tion du carôma qu’il à si glorieasement accomplie.
Le Cercle Ville-Marie, qui fait toujours bien les

choses, a ensuite donné avec tout l’entrain qu'on
lui connsit, une amusante opérette : Les deux
aveugles, et Un programme excellent de musique
instramentale et vocale. Inutile de dire que ses
efforts ont été oouronnés par les applaudissements

679

de l'élite de le société montréalaise, qu'on est tou-
ours rûr de rencontrer dans la du Cercle
ille-Marie.

LK J
+.

Dimanche, le 25 mars, comme nous l’avions an-
noncé, a eu lieu l'inauguration de la cathédrale
Saint-Pierre. Une foule immense était accourue
sous les voûtes da nouveau et magnifique temple.
La cérémonie était vraiment imposante ; Mgr
Fabre, assisté de M. le grand-vicaire Bourgeaalt
et de MM. les chenoines Leblanc, Archambault,
Vaillant et Savariat, offi sisiv pontificalement, et à
donné à la multitude des fidè'es Ja bénédiction pa-
pale. C'est M. le chanoine Brachéai qui avait été
chargé de la tâche délicate de prononcer le dis-
cours de circonstance, et il s’en est acquitté à
merveille. Nous regrettons de ne pouvoir donner
à nos lecteurs un aperça de ce discours, qui consti-
tue une pièce remarquable d'éloquence sacrée.

Las vêpres, dans l'après-midi, ont également été
célébrées solennellement. et M. Dunnelly à prononcé
le sermon en anglais. Dimanche dernier a eu lieu
une autre fête imposante à ia cathédrale : on y à
célébré le vingtième anniversaire de l'élévation de
Mge Fabre à l’épiscopat. Sa Grandeur officiait
pontificalement.
Comme on le voit, le nouveau temple s'ouvre

sous les plus heureux auspices, et ses voter, à la
blancheur virginale, ne pouvaient frémit pour la
première fuia sous de plus nombreux chants d’ailé-
grease |

LR J
+

PETITE POSTE EN FAMILLE—MIle H. T , Ottawa,
—Reça votre petit morceau que nous soumettons
à la réaction.
M. Carl B.— Veuillez nous envoyer votre

adresse pour que nous puissions correspondre avec
vous,

P. G., Lévis.—Reçu vos manuscrits dont nous
ferons le meilleur usage possible.

L. P.—Impossible de publier votre poésie.

  

LES FILS DE ROI

La fatalité semble peser eur les héritiers ‘ di-
recta ” des couronnes de l'Euro
Le fils de Louis XII meurt mystérieusement;
S n petit-fils, le duc de Bourgogne, meurt dans

les mêmes circorstances ;
Le dauphin, fil: da Louis XV, meurt jeune;
Le fils de Louie X VI meurt enfant, aa Temple ;
Le duc de Berri, fils de Charles X, es0 assassiné

par Louve).
Le file de Napoléon Ier meurt à vingt ans, sur

la terre d’exil ;
Le duc d'Orléans,fils de Louis-Philippe, meurt à

la suite d’ane catastrophe terrible ;
La fils de Napoléon II[ meurt sous la sagaye

des Z valous, à l’extrémité de l'Afrique ;

Le fils d'Alexandre II meurt prématurément à
l'âga da vingt deux ans ;

L'archiduc Rodolphe. héritier de la couronne
d'Autriche, meurt mystérieusement;
Le roi des Pays-Bas perd successivement ses

devx fils ;
Léopold IT, après avoir perdu son fils, assiste à

la mort quasi soud sine de son neveu et héritier de
la couronne, le prince Beaudoin.

Enfin, la reine Victoria perd son petit-fils, fils
aîné da prince de Galles, héritier de la couronne.

 

Il faut être d’un parti, d'une coterie et quelques
fois d'un homme.—Hkwri BkcQUE.

Les sièc'es passent, les hommes chavgent ; seule,
la science de mal g>uverner Dorin eb encourage
les philosophes dans la j:ie de ne rien être—FR.
Macwarp.

Que tout ce qui est véritable, bien-séant, juste,
pur, aimable, vertueux et digne de lowanges, soit
l’objet de vos pensées. Ne tenez pas pour vrai tout
oe qu'on entend dire.—Pasquin.
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INTRODUCTION

RTHUR oélébrait, oe jour-là, le

vingt-cinquième anniversaire
de sa naissance. Ses amis
avaient décidé de commémorer
dignementcet événement. Dans
ce but, ils avaient, un mois du-
rant, économisé, eur leurs me-
nus plaisirs ordinaires, quelques
dollars, qu'ils se promettaient
de dépenser royalement pour
fêter leur ami, et se dédomma
ger ainsi des sacrifices volon-
taires qu'ils s'étaient imposés.

Les amis d'Arthur étaient
au nombre detrois et formaient,
avec lui, un quatuor de joyeux

‘ compagnons qui avaient ce
qu'on appelle, dans la langue de Shakespeare, a

good time quand ils avaient la bonne fortune de
se trouver ensemble, ce qui arrivait aasez rare-

ment, les occupations d'Arthur le retenant, la plus

grande partie du temps, dans la capitale cana-
dienne, où il occupait une position officielle.
Avant de vous raconter les exploits de mes hé

ros, je vais vous tracer la silhouette de chacun
d’eux, convaincu que vous prendrez d'autant plus
d'intérêt à mou récit que vous en connaîtrez mieux
les acteurs.

Le premier que je vous présentersi sera, natu-
rellement, l’hôte du jour. Sa figure ronde et épa-
nouie est ornementée d'ane barbe noire qu'il fait
tailler en pointe pour les circonstances sclennelles ;
sa bouche large et ses lèvres épaisses annoncent la
gourmandise et la sensualité, tandis que sa cheve-
lure abeents (cause de cauchemars perpétuels)
suggère l'homme d'étude et le travailleur. Au
moral, le meilleur garçon du monde, sympathique,
le cœur chaud et enflammable au moindre regard
partant de
deux beaux
yeux, bleus
ounoirs,gris
ou verts, et
au moindre
sourire de
deux lèvres,
qu’elles
soient roses
ou pôles.
Enthousias-
te à l'excès,

ses goûts
sontmobiles
et ses a
mours pas-
sagères. Il :
est, néan-
moins, cons-
tant dans
son appré-
ciation de ce qui est beau, bon ou vrai. Il ne
mange que (les fruits délicieux, ne boit que de bon
vin et désire un ange pour femme. Véritable
sensitive, le moindre effleurement, le souffle le plus
léger le font se replier sur lui-même et perdre sa
sérénité habituelle.

Malgré ses vingt-sept ans et le titre de doyen
du quatuor auquel ile lei donnent droit, Horace,
que je vous ferai maintenant connaître, est le
moins sérieux de cette intéressante confrérie.
Court, noir, nerveux, à la physionomie vive et mo
bile, il est doué d'une obstination qu'il prend
pour de la volonté et dans laquelle il met sa gloire.
Toujours parfamé comme une coquette et la mous-
tache cirée comme un monsquetaire, il se croit ir-
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résistible auprès du beau sexe et voit une conquête
dans chaque demoiselle qui lui adresse la parole.
C'est le type parfait du gai viveur, jouissant de la
vie autant que le temps et la fortune le lui per-
mettent et we souciant de l'avenir comme, suivant

son expression, un poisson d'une pomme. Il boit
comme quatre et parle commehuit, ayant toajours

une aneodote nouvelle à raconter et ane réplique
prête à tout et pour tous. Le plus souvent dis-

trait et songeant à autre chose,

il

n'entend jamais
c que disent les autres et parle sept fois avant de
réfléchir, ne sachant pas lui même 0e qu’il dit. Flat-
teur par tempérament et complimenteur par babi-

tude, ses paroles sont généralement accueillies par
ansourire incrédule ; ses amis s'accordent pourtant à

dire qu’il est spirituel et intéressant, Tout en sa-
vourant quelquefois des fruits assez Acres ob de la
créme un peu aigre, il sait apprécier le nectar et
l’ambroisie. Sensuel et prosaique, il ne se refuse
rien de ce qu'il peut se procurer avec le vil métal,
sa plus grande occupation étant de chercher le
moyen de tuer le temps et son plus grand désir de
voir arriver cette heure que d'autres voient venir
avec tant d'appréhension et qui doit le délivrer
des soucis et des angoisses de la vie.

Relisez la description qui précède et imaginez
un type réunissant toutes les qualités ou tous les
défauts, physiques ou moraux, con-
traires à ceux que je viens d'énumé-
rer comme étant l'apanage de l’ami
numéro deux, et vous aurez le por-
trait de celui que je veux vous dé-
peindre en troisième lieu. Il est
grand, blond, délicat, mélancolique
et langoureux. Ses yeux sont bleus
et tendres et sa figure ovale est en-
cadrée dans une abondante cheve-
lure brune et une barbe à la Bou-
langer. Ses manières bizarres et

son air rêveur
l'ont fait sur-
nommer le poè-
te. Il ne parle
jamais que
pour faire un
calembour ou
pour donner
une réponse la-
conique aux
questionsqu'on
ui . Sa
franchise pres-
que brutale lui
attire souvent
des désagré-
ments, mais lui
vaut aussi
l’honneur d'ê-

. tre choisi pour
arbitre par ses compagnons quand il y a diver-
geance d'opinion sur un sujet queloonque. C’est
le membre puiné de l'association amicale : il a
vingt-six ans, et s'appelle Jacques.

Le dernier portrait qui me reste à esquisser est
celui du plus jeune, qui est aussi le dernier admis
à faire partie de la petite répablique qui s'était
composée jusque là du triamvirat amical que vous
connaissez. Il a nom Louis et est encore à l'âge
des illusions, quoique n'en ayant plus, vingt deux
ans. Ses yeux petite et clignotants et sa bouche
contractée par un sourire méphistophélétique per-
pétuel lui donnent un air de petit Machiavel.
Quoique petit de taille il est grand admirateur de
Richelieu, et tous ses efforts tendent à imiter les
deux grands politiques que ja viens de nommer.
I se croit, 4 tort, un diplomate accompli. Musi-
cien par goût, il enseignait jadis À ses amis les
chœurs qu'ils chantaient ensemble. Journaliste
par état, il fat autrefois attaché à la rédaction
d'an journal québecquois, où il exerçait son ima-
gination à inventer des nouvelles à sensation qui
eurent quelque succès. Jérôme Paturôt a trouvé
en lui un digne émule.

Tous quatre étaient grands liseurs et tous quatre
incrédules ; ils se croyaient destinés à un avenir
brillant ; en attendant, ils se contentaient d'être
philosophes en chambre. Le premier était, selon
eux, sceptique avéré, le second épicurien, Jacques

  

disciple de Platon et le dernier de l'école des cy-

niques.
© n'ai pas voulu faire des portraits mals seule.

ment tracer des silhouettes qui permettent au

lecteur d'avoir une meilleure intelligence des faits

et gestes des personnages que j'sl introduite, en

lui permettant de juger de ceux-là par los diffé-

rente caractères de ceux-ci.

Donc, le jour, ou plutôt le soir, car il était six

heuree,si impatiemment attendu était arrivé. Les

quatre amis sont réunis dans la chambre d'Ho-

race, rendez-vous ordinaire de la bande, et sont en

train de délibérer sur les meilleurs moyens de pas-

ser joyeusement la soirée. .

n'était pas la première fois qu'ils se posaient

cette question : “ meut pourrions-nous bien

nous amuser ce soir 1” Et tosjours ce problème

  
restait sans solution. Mais

cette fois, comme fils é-

daient en fonds, la chose

était an peu plus facile à

résoudre. Arthur, gour-

mand, pro posa un petit

souper fin, puisqu'on vou-
lait bien ‘ui a) aire l'hon-

neur.... Jac Erm ques, amateur

de théâtre, sedéclare pour
l'Opéra. Horace ayant dit que qa
lui était égal, Louis, commeil apper-
tenait au plus pauvre de le faire, veut
mettre tout le monde d'accord en
suggérant qu'on pourrait commencer
par l'Opéra, et finir par le souper, à
moins que... .

—C'est ça, s’écria Horace, de cette
manière tous les goûte seront satis-
faits. Qu'en «lites-vous 1
—D'abord, mes amis, dit Jacques,

le plus pratique des quatre, je crois
qu'il serait sage de s'assurer si notre

petite fortune peut sutire à payer ce luxe de
grands seigneurs. Vidor: toutes nos poches et

voyons quel montant on peut former : on verra

ensuite ce qu'il faut décider.
Cette proposition ayant été jugée pleine de sa:

gesse, on se fouilla et l'on remit chacun sa part à
Jacques, qui compte.

Evidemment, tout le monde était plus riche
qu'il ne le croyait d'abord, car il exprima par sa

physionomie satisfaite, avant même qu'il eût fini

son opération mentale, que l’on pouvait se payer
toutes ces fantaisies.
—Nous en avons sutfisamment pour nous en

donner à cœur joie, ditiil ; est-ce décidé 1
Arthur, qui avait l’habitude de s'ennuyer à la

mort au théâtre, chercha des empêchements a
l'exécution de ce programme. Comme il ne pou

vaid trouver d'objection sérieuse, et qu’il n’osait
s'opposer trop fortement, en sa qualité d'hôte, au
désir de ses compagnons, il finit par y adbérer,
quoique d'assez mauvaise grâce.
—N'oubliez pas que c'est une première, ce soir,

et qu’il y aura de la haute, dit Jacques pour plus

de prudence.

 

Les suatre amis sont réunis dans la chambre d’Horace

—C’est entendu. Donc, je vous attendrai. Soye-
rendus à huit heures moins un quart, au plus tard.
Aa revoir |
—Au revoir | Eb chacun se sépara pour aller

prendre le dîner et endosser des habits plus en rap-
port avec la solennité de la ciroonstance.

A suivre

 
  



  

LA CATHÉDRALE DE MONTRÉAL
(Voir gravures)

vUS sommes heureux de pou-
voir, aujourd'hui, offrir à
nos lecteurs quelques vues
de la cathédrale de Mont-
réal, inaugurée dimanche,
le 25 mars.
Ce temple superbe est la

reproduction fidèle de la
Basilique de St-Pierre de
de Rome,l'édifice religieux
le plus grand eb le plus
beau qui ait été élevé par

Is main des hommes. Les proportions seules ont
dû, malheureusement être de beaucou réduites, et
la cathédrale de Montréal, tout en demeurant la
plus vaste église du continent américain, ne re-
présente, cependant, dans ses dimensions, que la
moitié environ de oelles de la grande Basilique
romaine.

Voici quelles sont les proportions de la cathé-
drale de Montréal, telles que les donne un grand
journal de cette ville .

 

Longueur... . . ..... 333 pieds
Largeur ..….…..................... 150 —
Longueur du trausept _ co 222 —
Hauteur de la coupole.

~~

........ 168 —
Diamétre. ........... 1 21110210 3100 —
Largeur du portique aan 170 —
Prolondeur ..... ...... . 0 —
Hauteur des petites coupoles .. 125 —
Diamétes........ ........... 2% —

Les coupoles et le portique sont en pierre de
taille de Montréal ; les autres parties de l'église
sont en pierre à bosse.

Dimensions intérieures :

Longueurde l'édifice... .…. 320 pieds
Hauteur de la coupole ~~. | “00 —
Diamètre de la coupole oo 80 —

Bans renfermer les chefs-d'euvres de sculpture
et de peinture de la Basilique vaticane, la cathé-
drale a cependant grand air, avec ses voûtes en
plein cintre, see pilastes canelés, ses chapiteaux
élégants et sa blancheur virginale. Les piliers
énor.nes qui supportent le dôme et qui sont sur-
montés chacun de l'image d'un Evangéliste, figurent
heureusement dans leur tranquille majesté, l'éter-
nelle vérité de oes évangiles sur lesquels s'ap-
puie l'Eglise comme ce dôme triomphant qui
t'élance dans la nue pour porter la croix qui saava
le monde !
Mais en pénétrant dans ce sanctuaire vénéré,

ce qui émeut surtout, ce sont les souvenirs nom-
breux que sa vue évoque dans l'âme ; écoutons
plutôt ce qu’en disait M. le chanoine Bruchési,
dans son remarquable discours, le jour de l'inau-
geration :

“ Que de souvenirs rappelés, ici même, à tous
ceux qui ont pu contempler et admirer déjà, dans
see merveilleuses beautés, la basilique vaticane !
Que d'émotions réveillées, surtout dans le cœur de
ceux qui passèrent dans la ville sainte des années
demeurées pour jamais les meilleures et les plus
douces de leur vie ! Pélerinages à la Confession da
Prince des Apôtres et à l'autel de la Charité ;
bénédiction du Souverain Pontife, chants incom-
perables des grandes fêtes, tout revient à la mé-
moire, il nous semble, en regardent cette vaste nef,
cette volte et ces transepts. C'est ici, à l'abside,
que lat proclamé le dogme de l'Immacalée Concep
tion ; c'est là, dans cette chapelle, que s’est tenu
le Concile du Vatican ; c'est au balcon intérieur
da portique que parut Léon XIIT, noavellement
éla, pour donner au peuple sa première bénédiction.
Oui, chaque pas que nous f«isons ici réveille un
souvenir. Et le dôme,visible de si loin sur le fleuve,
superbe. quand on le contemple des hauteurs du
Mont Royal, commeil nous reporte à la glorieuse
coupole jetée dans les sirs par le puissant génie de
Michel-Ange ! Par la croix qui lo eurmonte, il
publie les pacifiques victoires de la foi, et, par l'ins-
oription dont il est orné, il redit aux fidèles, réunis
dans le temple, les promesses de vie et d'immorta-
lité. Regardes, mes Frères, et lisez : ici, comme à
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Rome, le dôme chante la perpétuité de l'Eglise et
ls suprême autorité de Pierre: Tu es Petrus, et
super hanc petram wdificabo Fcclesiam meam, et
porte in/eri non preævalebunt adversus cam ! ”

C'est Mgr Bourget qui, il y n vingt ans, posa la
première pierre de cet éjifice. Ses yeux ne de-
vaient pas voir l'achèvement du temple magni-
fique que cet évêque illustre avait rêvé d'élever à
son Dieu, mais du moins, le corps du grand prélat
inhumé dans l'ég ise, y demeure enseveli dans 1a
triomphe de son œuvre grandiose.

Pendantvingt longues années, on fit de gigan-
ues efforts pour achever cette œuvre colossale,

et

il

fallut tout le zèle et tout le dévouementque,
seule, peut inspirer la religion catholique, pour
mener à bonne fin cette entreprise qu'on avait
condamnée dès le début comme chimérique et im-
possible à réaliser,

Et vous, monseigneur l'archevêque, qui avez
tant travaillé à édifier ce temple superbe, que son
achèvement glorieux soit donc pour vous, en ce
temps de persécution, ane récompense et une con-
solation : votre peuple se souviendra toujours, en
effet que, dans les heures douloureuses où l'on
abreuvait d'amertume son pasteur bien aimé, le
temple que nous saluons aujourd hui, s'élevait ma-
jestaeusement pour affirmer la vitalité de la Foi
que vous défendez. Et quand les persécuteurs
seront disparue, quand les envieux auront quitté
obscurément la terre, sans y laisser mêmele sou-
venir de leur nom, votre cathédrale sera encore
debout, indestructible témoin de vos ¢ffurts, et
proclamant à la face du monde que le Christ vit,
que le Christ règne éternellement !

3. Clee

  

NOS GRAVURES

LORD ROSEBERY

M. Gladstone, ayant donné sa démission, et Sa
Mosjesté la reine Victoria l'ayant acceptée, c'est à
lord Rosebery qu'est échu le poste de premier mi-
nistre.

Archibald Pbilip- Primrose, cinquiéme comte de
Rosebery, a aujourdhui quarante-sept ans. C'est
un grard seigneur de souche écossaire, bien que
né à Londres : le visage, rond et glabre, est éclairé
par des yeux bleus très francs : c'est le type de
l'Anglais robuste et sain. Il sige de droit à la
Chambre des lords depuis 1568, date de la mort de
son père et de sa propre majorité. Il ne terda
point à étonner ses collègues par son attitude plus
quelibérale.

Il & protesté contre le caractère anti démocra-
tique de la Chambre héréditaire, et s’est déclaré
pour une révision radicale de sa constitution et la
nomination d’un certain nombre de ses pairs dans
le corps électoral.

Lord Rosebery avait épousé, en 1878, une
juive ; Hannah,fille unique du baron Meyer de
Roths :hild, laquelle mourut en 1890. Il est l’au-
teur d'une bicgraphie remarquable de William
Pitt, un homme d Ecat dont il paraît se proposer
l'exemple dans es carrière. D'ailleurs, ni travaux
littéraires ni travaux politiques ne l’absorbent as-
sez pour qu'il ne trouve encore moyen d'être un
homme du monde très répandu, un toaster fort
spirituel, voire un sportsman habile ; propriétaire
d'ane célèbre écurie de courses, il est une des
figares les plus populaires du turf anglais : c’est lui
qui possède le favori pour le prochain Derby.

Ses résidences les plus connues sont la maison
de Berkeley square, à Londres, son château de
Dardans, à Epaon, ceux de Daimeny et de Rose-
bery, situés tous deux en E:osse.

Lord Rosebery a deux petites filles eb un file,
l'héritier de ses titres et de sa pairie, qui est né en
1882,

cnrsrem ae

 

L'EMPEREUR FRANÇOIS-JOSEPH

L'empereur François Joseph, d'Autriche est en
oe moment-ci en France où il prend un peu de re-

881
ee

b dens une ville d'eaux. Quoique ce souverain
partie de la famouse Triple Alliance, et soit

uni ainsi aux ennemis les plus redoutables de la
France,celle-ci ne lai en a pas moins offert une
généreuse hospitalité et le président Carnot a en-
voyé au sonverain un télégrammecourtois lui sou-
haitant la bienvenue sur le sol français.

cosocos

BRHANZ'N ET SES PEMMES

Nos lecteurs pourront contempler, à notre hai-
tième page, la physionomie peu rassurante da fa-
meux Brhapzin, ci devant roi du Dabomey et déjà
en route probablement pour la Martinique où il
finira dans l'exil une vie souillés par tent de
crimes atroces. Il est ici entouré de quelques
unes de ses femmes. Il faut avouer que ces mal-
heureurese ne donnent pas une baute idée de la
beauté féminine au Dahomey ; d'un autre côté, le
visage leur royal époux n’inspire pas non plus
d'enthousiasme bien ardent : des monstres seuls
étaient sans doute capables de charmer un tel
monstre.

  

LES CŒURS INHUMÉS

N donnait autrefois au cœur une
sépulture spéciale.

Cet usage était très répan-
duen France. Ainsi le cœur
de Philippe, roi de Navarre,
fut inhumé dans l'église des
jacobins de Paris ; celui de
Philippe, roi de France, dé-
posé dans le couvent des

Chartreux, à Bourg-Fontaine. Le cœur d'Henri
TI fut conservé dans une urne de bronza doré et
déposé aux Célestin, à Paris. Le cœur d Henri
IÏT fat inhumé dans une tombe spéciale ; celui
d'Henri IV enterré dans le collège des Jésuites,
à La Flèche. Los cœurs des rois Louis IX, XII,
XIII et XIV reçurent les mêmes honneurs. Le
cœur de Marie de Médicis fat conservé dans
l’église des Jésuites, à Paris ; celai de Marie Thé-
rése, la femme de Louis XIV fat déposé dans un
ccffret d'argent dans le monastère du Val-de Grâce.
Anne d'Autriche, mère de Louis XIV, ordonna
dans son testament que son corpe fat inhumé à
Saint Denis et son cœur au Val-de-Grâce.
En Angleterre, aussi, Ia même coutume a long-

temps subeisté. Le cur de la reine Elizabeth et
celui do ea eceur, la reine ‘Marie, ont été déposés à
Westminster Abbey. La légende veut que le
cœur del'infortunée Anne B leyn ait été déposé
dans l'ég'ise de Harndon on Hil, Esex. Edouard
Ier, roi d'Angleterre, et Robert Bruce, roi d’E
cosse, demandèrent sur leur lit de mort que leurs
cœurs fussent envoyés en Palestine. Mais leurs
vœux ne farent pass exaucés. Le cœur de lord
Byron a été déposé dans le caveau de sa famille.
Le cœur du poète Shelley repose dans le cimetière
anglais à Rome. Son corps fat incinéré.
En Canada on cite [quelques cas de cœurs qui

eurent des sépultures spéciales. Ls cœur de Mgr
Plessis, si nos souvenirs ne nous trompent, repose
dansl'église de Saint-Roch de Québec. Les reli-
gieuses de l'hospice Saint-Joseph de la Délivrance
de Lévis conservent précieusement le cœur de leur
protecteur, l'honorable George Couture.

Raout pe TitLy.

 

UN CONSEIL PAR SEMAINE

Maniere d'utiliser les bouteilles au goulot cassé—
Dans votre bouteille, victime d'un accidentqui l’a
brisée à sa partie supérieure, vous versez de l'huile
jusqu'à la hauteur à laquelle vous voulez couper
votre bouteille de façon à en faire une sorte de
bocal, et'daus cette huile vous trempez une grosse
tige de fer—untisonnier, par exemple —rougie au
feu. Un craquement se produit et votre bouteille
se trouve coupée’ régulièrement selon une circon-
férence qui est celle de la surface du liquide, c'est-
à dire telle que vous la désirez,
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LE PETIT DOIGT DE MAMAN

L'autre jour, j'étais en colère,
J'ai l'appé ma petite sœur
Biem fort !.... pnis je l'ai fait se taire,
Car elle criait de frayeur,
Nous étions seuls, nul ne m'a va,
Et ospeadant, maman l'asu....

qui ? par quei?

Serait-ce son petit doigt ?
Ce petit doigt, erinde mesroille,
Comme vous lui parlez à l'oreille,
Oui, que jo sois sage ou méchant,
Il rapporte tout à maman.

Croiriez-vous b'en qu'à notre porte,
Un pauvre mourait de faim...
J'avais un sou, je le lui porte,
Et je lui donne aussi mon pain.
Nous étions seuls, nul ne m'a vu,
Et cependant, maman l'a su,

Par qui ? par quoi ?

Le mien, comprenes-vous la chose ?
N'est pss de moitié si savant ;
Jamas il ne parle, il ne cause,
J'ai beau l’inrerroger souvent ;
Pourtant, puisqu'il est avec moi,
Ce que je fais, vite il le voit !
Serait-il sot, mon petit doigt ?

Non !.... Mais peut-être qu'à l'oreille
Il ne peut nie conter merveille,
Parce qu'il manque aux doigts d'enfants,
Le oœur qui dit tout aux mamans.

Vicroz DE LAPRADE,

 

LE SACRIFICE

1

AMais il ne s'était senti si
heureux. La joie débordait
de son cœur. C'était donc
possible, ce grand bonheur,
qu'il avait à peine osé rê-
ver ! E le avait dit : OU1,
la mignonne créature, en
laisssnt tomber dans sa
grosse main qui tremblait
sa petite main si blanche et
si douce.

C'est qu’il l'aurait peut-
être voalue un peu plusjoyeuse ; il eût aimé à voir
es grands yeux bleus s’éclairer d'un beau sourire,
son regard se fixer franchement sur le sien ; elle
avait, au contraire, tout le temps baissé is tête ;
et quand la vieille maman l'avait embrassée,
comme on aurait embrassé une sainte, il lui avait
para qu'elle était à son tour toute tremb'ante.

Mais à quoi diable allait-il penser maintenant 1
N'aurait-il pas failu qu'elle «e jetât à son cou !
N'étaient-elles pas charmantes, au contraire, ces
rougeurs craintives des jeunes filles ? Et d'ailleurs,
qui le forçait à dire : Our Ÿ Ne l'avait-il pas lais-
sée libre de répondre commeelle le voudrait $
Dame ! pour sûre que cela lui aurait fait un

gros chagrin si elle avait répondu : Non. Mais au
contraire ! En présence de la mère, encouragé par
celle-ci, roulant entre ses gros doigts sa casquette
neuve, il lai avait demandé :

—Mille Denise, voulez-vous être ma femme} La
mère a déjà ditoui. C'est de vous que dépend
maintenant tout mon bonheur !
Et elle avait regardé la vieille femme puis, dou-

cement, slle avait répondu : OUI, mais si bas, qu'à
l'avait-il entendue.

Et au milieu de mille folies qui lui passaient par
la tête, il'iui avait expliqué ses projete d'avenir !
Comme ile allaient êère heureux tous les trois !
Quel joli petit ménage 1] lui monterait, et comme 

il teavaillerait galement quand il saurait qu’au
retour de ses pénibles voyages, dans une mignonne
chambrette toute blanche, sa femme l'attendrait !

Et tandis que le soleil brillait, que les moineaux
piaillaient juyeux dans les branches vertes, tout en
bâtant le pas, il se rappelait leur histoire. Presque
un roman. Le père, un vieux camarade, son aîné
de quelques années, chauffeur comme lui à la com-
pagnie du chemin de fer de Lyon, blessé mortelle-
went pendant une fausse manœuvre, lui avait
demandé, avant de mourir, de veiller sur la femme
et l'enfant qu'il laissait ainsi seules dans la vie.
L'enfant, une gamine ecoore, en robes courtes,
dont il ne se doutait guère devoir faire an jour sa
femme. Il avait promis, et il s'était acquitté de
aa tâche sans faiblir, aidant même la veuve de en
bourse, quand les travaux de conturé chômaient.
Peu à peu, l'enfant grandit, et an jour, subitement,
la jeune fille s'était révélée à lai. Alors, un sen-
timent nouveau était né dans son cœur, le prenant
tout entier. Il aimait Denise. Il essayait d'ou-
blier ; il ne le pouvait pas ; et il était si malheu-
reux, si malheureux, qu'on beau jour la vieille
maman lui avait arraché son secret. Elle l'avait
deviné, il y avait longtemps, la chère femme ! Et
sans lui laisser même le temps de finir, elle l’em-
brassaid et lui disait :
—Parlec à Denise, Claude. Elle sait comme moi

tout ce que nous vous devons. Ne doutez pas d'elle!

II

Cinq heures tont à conp sonnèrent ; Claude lova
la têve, brusquement réveillé au milieu de ees
douces songeries.
—Cinq heures ! s'écria-til. Je ne suis pas en

avance aujourd’hai. Bah ! une fois n'est pas cou-
tame!

Et, franchissant le grande porte d'entrée large
ouverte, ealuant joyeux de la main les camarades
qu'il rencontrait, il ajouta, comme après réflexion :

—C’eat égal ! c'est Pierre Meursant, mon petit
mécanicien, qui va être surpris quand je l’inviterai
à ma noce !

III

Le train filait maintenant, déroalant comme an
fantastique ruban la longue suite de ses wagons,
et, dans le jour qui tombait, traversant comme an
éclair la campagne tranquille, couraient les deux
lanternes rouges de la locomotive. On venait de
franchir l'avant-deznière station ; la gare prochaine
était loin On marchait maintenant à toute vi-
tesse.

Pierre et Claude, debout à l'arrière de la ma-
chine, causaient, surveillant la voie.

Tout à coup, Claude, frappant sur l'épaule da
jeune mécanicien, demanda :

—Qua'est-ce que vous avez donc aujourd'hui $
Depuis que nous nous sommes mis en route, c'est à
peine si j'ai pu vous arracher quelques paroles.
Vous d'ordinaire si joyeux ! On dirait que d’un
seul coup se sont envolées vb vos chansons et votre
belle jeunesse !

Et comme l'autre protestait :
--Oh ! je sais très bien ce que je dis ! continua-

til. Je n'aime pas ces grandes songeries ! Il fait
ai bon vivre!.... Un chagrin d'amour, n’est-ce

1.... Vous aussi, cachottier ! Bah ! les choses
s'arrangeront ! Tout s'arrange quand on le veut
bien ; je vous en donnerai la preuve tout à l'heure.
Et il éclata de rire, se frottant les mains, es-

comptant d'avance l'effet qu'il allait produire
quand il lui annoncerait son mariage ; jamais en-
core il ne lui avait parlé de Denise.

L'autre le regardait avec des yeux si tristes que
oela le frappa et, lai pressant ls main :
—C'est donc sérieux Ÿ demanda-t-il. Pardonnez-

moi alors ! Mais je suis si heureux qu’il me semble
impossible que d'autres plearent quand je ris. Le
bonheur rend égoiste, et je n'ose plus maintenant
étaler devant vous la grosse joie de mon cœur.
—Non, Claude, répondit Pierre, je ne vous en

veux pas. Vous êtes un brave garçon que j'estime
etjque j'aime. Nouveau venu parmi vous, je me
souviens des bons conseils que vous m'avez donnés,
quelquan mérite d'être heureux, c'est vous... .

aussi, continua-t-il, j'étais heureux, ou da

moins je croyais l'être. Mais un instant à suffi
r emporter toutes mes espérances. Celle que

"aime ne peut être à moi!
—Ah ! fit Clande. Klle est dono bien difficile, la

demoiselle 1 Jo sais, moi aussi, ce que vous vales,
eb jo ne comprends guére son refas |
—Elle m'aime, répondit Pierre simplemeat ; et

c'est justement pour cels que je souffre.
Claude le regarda surp
—Alors, s'écria-t-il, je n’y comprends plus rien !
Voyez vous, moi, je n'ai guère été à l’école, et je

n'entends rien à tontes ces difficultés. Je ne com-
prendsqu'une chose: on s'aime, on s'épouse. Voyons,
sjouta t il en lui pressant la main, je suis votre
afné, et de pas mal d'anudes ; je sus votre ami
aussi : eh bien | parles.... ‘Quand ça vous pèse
trop sur le cœur, voyez-vous, rien n’est bon comme
de le dire ; cela ne console peut-être pas, mais oels
soulage !

Pierre, alors, tira de sa poche une lettre ; lente-
ment, il l'ouvrit ; puis, se tournant du côté de
Claude, approchant le petit papier de la lumière
qui les éclairait:

—Ecoutesz,dit-il ; voici l’adiea que je viens de
recevoir ; toute notre triste histoire tient là dedans '

t lat :

Pierre, il faut nous séparer. Je vous avais donné mon
cœur, mais la reconnaissance que je dois à un autre me
fait un devoir de vous le reprendre. A la mort de mon
père, un ami nous à sauvées, ma mère et moi ; nous lui
devons tout Cet ami m'aime, Hier, ii a demandé ma main,
J'ai dit : *“ Oui ”. Je anis combien vous souffrirez oe
queje souffre moi-même ; mais dussé-je en mourir,je dois
payer fa dette de reconnaissance : nuus ne nous rever-
rons plus !....

—Etc'est signé Denise, n'est-pas ! s'écris Claude,
qui, ln main crispée sur sa poitrine, écoutait cette
lectare, croyant rêver encore, les yeux fous, voyant
en un instant tout s'écrouler autoar de lai !

Pierre recula.
—Qui vous a dit 1...
Mais il n’eut pas le temps de continuer : Claude

s'était précipité sur lai, le prenant à la gorge. et le
renversant d'un cou
—Ta mens ! fit-il ; avous-moi vite que tu as

menti, ou je t'étrangle là, comme un voleur !
Le jeune homme chercha à se dégager.
—Vous êtes fou ! marmura-t-il.
—Non, je ne suis pas fou ! continua Claude ;

non malheureusement ! Cette jeune fille que tu
aimes, c’est Denise ; celui qu'elle devait épouser,
c'est moi. Comprends-tu maintenant qu‘il me faut
ta vie, à toi qui viens de m'arracher le cœur Ÿ

Pierre, luttant toujours, ne répondit pas ; lui
aussi avait tout deviné, et il se sentait perdu,

C'est en vain qu’il essayait de se débattre. Les
bras de Claude l'enserraient comme dans un étaa.
Cramponnés l’un à l'autre, ils roulaient sur l'étroit
espace resté libre. Claude cherchait maintenant à
saisir la lourde pelle à charbon.
La nuit était venue, et le train filait toujours.
Appeler au secours, Pierre ne pouvait y eonger.

Quil'aurait entenda 1 Renverser la vapeur $ Il eût
fallu pour cela qu'il pùût s'échapper des bras de
Claude.
« Tout-à-coup, une idée lui vint, précise au milieu
de cette lutte insensée.
Non loin de l'endroit où ils se trouvaient la voie

était en réparation, et il leur fallait subitement
ralentir la marche. Les rails, non encore établis, ne
supporteraient pas Ia vitesse ordinaire ; ils cède-
ralent sous le poids. Un accident terrible était
inévitable.

Claude, affolé par la rage, voyant rouge autour
de lai, n'entendait rien ; brasquement, le jeune
homme parvint à se dégager.
—Renverses Ia vapeur ! cria-t-il ; sinon, nous

sommes tous perdas |
—Tant mieux ! fit Claude ; puissions-nous y

sauter tous, et toi avec nous !
Et ayant réussi à saisir aa pelle, il l'éleva au-

dessus de sa tête, prêt à frapper : Pierre le regarda
fixement.
—Faites ! dit-il ; mais vous ne seres qu’un lâche

assassin, car vous frapperes en même temps des
innocents dond le sort nous a été confié !

Assassin |
À ce mot, Claude recula,
Etl’idée du devoir, soudain, se dresss dans son
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esprit révolté ; sa main levée s'abaissa lenteme
okIaisaant le jeune homme se relever. allant à wo

TToommandes 1 dit-il, j'obéis !
tait temps ! On arrivait au drapeau, planté

là comme un signal d'alarme. Ils étaient avis !

IV

Pierre, maintenant, tAchait de se reprendre un
pee: comprenant l'horrible souffrance de ce pauvre
rave cwue à qui il venait de faire tent de mal,

sans le vouloir ; soudain, il entendit le chauffeur
loter, et allant à lui, la main tendue, baissant

la tête, murmure :
—Claude, pardonnez-moi !
Claude se précipite sur la main que l'autre loi

tendait.
—Vous pardonuez, s'écria-t-il, quand c’est moi

qui tout à l'heure !.... Ah ! tenez, je suis un mi-
sérable !... . Comme si vous pouviez savoir, vous,

que j'étais assez fou pour aim3r une mignonne de
e cet Âge là !.... Je devrais vous remercier, car

vous m'avez sauvé de moi-même !

Et comme Pierre proteatait encore :
—Oui, continua-t-il, vous m'avez sauvé ! En un

instant, toute la vérité m'est apparue. Ah! j'ai

bien souflert, allez ! mais c'est passé maintenant.

Je n'ai eu qu'à regarder mes mains noires et mes

cheveux gris. Ce n'est pas quand les feuilles tom-

bent que les oiseaux bâtissent leurs nids. Denise

vous aime ; il faut qu'elle soit à vous. Vous êtes

faits l'un pourl'autre. C'est moi qui vous la donne!

Je sais ce qu'il me reste à faire.

—C'auda ! s’écria Pierre effrayé....

—Oh! ne craignes rien, repritil, essayant de

sourire : je n'irai pas mêler des larmes à votre

doure joie. D'ailleurs, je suis guéri. Le coup a été

dar, mais il a porté.

Et comme Pierre voulait l'interrompre encore :

—Silence ! ditil. Nous arrivons. Lsissez-moi

faire. Je me charge de tout. Je ne vous demande

qu'une chose : que Denise ne sache jamais rien de

0e qui s’est passé entre nous... . J'en serais trop

honteux, ajouta-t-il en baissent la tête, tandis que

le jeune homme lui prenait doucement la main.

Eb comme le train s'arrétait, il lui sembis que

c'était son cœur qui criait, broyé par les roues de

la puissante machine.

v

Le lendemain, L'enise et as mère travaillaient.

Onfrappa à la porte. Lu jeune fille alla ouvrir.

Soudain, elle s'arrêta en reconnaissant Pierre der-

rière Claude.

—Bonjour tout le monde ! s’écria celui-ci.

Es, æ tournant vers la vieille mère :

_Je vous ai ménagé une surprise, la maman :

ajouta-t-il ; je vous ai demandé hier ls main de

Denise, mais ce n'était pas pour moi : c'était pour

le brave garçon que voici.

Et il montrait Pierre.

Celai-ci, tremblant, n'orsit avancer.

La jeune fille le regardait, croyant rêver.

—J’ai produit mon effet ! reprit Claude; sur ce,

qu’on se donne le baiser des fiançailles !

Et, doucement, il poussa Denire dans les bras

da jeune hommo ; puis, comme ls mére voulait

l'interroger:
—Que diable ! s'écria-t il, j'ai bien le droit de

disposer de sa main, puisqu'elle m'appartenait.

Pierre et Denise le regardaient, les yeux pleins

de larmes, ne trouvant rien à répondre.

—Allons ! c'est bon! fitil; n'allez vous pas me

faire pleurer comme une grosse bête que je suis !

Et vous la maman,ajouta t-il en se retournant du

oôté de la vieille femme, préparez-vous. Dans an

mois, la noce ! Et puissions-nous être parrain et

marraine avant la fin de l'année. Les caresses des

tout petits, voyez-vous, c'est encore ce qu'on

trouvé de meilleur pour panser les blessures des

cœurs meurtris et essuyer nos larmes ‘

FERNAND BRISSIRK.

2e

L'aumône te est celle qui aide les malheu-

reux à ap refaire une situation—Mgr bv HULsT

NE MANGEZ PAS VOS ONGLES

C'est ane très vilaine habitudo que de se ronger

les ongles. Mais je n'aurais jamais cru que oe fab

une maladie. C'en est si bien une que les médecins

lui ont trouvé an nom, ce qui étais plus facile que

de lui trouver un remède ; un nom fort barbare,

d’ailleurs, et d'aspect très rébarbatif, sous sa forme
grecque : l'onycophagie.
Quand je pense qu'en mon tout jeune âge j'ai

été moi anssi un déplorable onyeophage. «+ ODY-

cophage, grand Dieu ! Est-ce qu'il ne vous semble

pas que ce nom sonne lugubrement à l'oreille,

comme celui d'anthropophagie, de coprophage. ...

de scatophage.... jamais je ne consentirai à vous

expliquer ce que signifient ces vilains mots, si vous

ne savez pas assez le grec pour en connaître le

sens. Rien qu’à songer que j'ai été onycophage,

je tremble d’une frayeur rétrospective.

Je n'étais pas précisément onycophage; ce n’é-

tait pas à proprementparler les ongles que je me

rongeais ; mais les phalanges des doigts et surtout

de l'index de la main droite. Représentations,

menaces, promesses ni châtiments n'y faisaient

rien. Il faut croire que j'ai longtemps gardé cette

pratique : car après soixante ans passée, il m'en

reste encore un témoin dans une sorte de durillon

qui rompt sur deux de mes doigts de la main droite

les lignes transversales de la phalange. Jamais la

peau, trop souvent eb trop longtemps rognée à ces

deux endroits, ne s’y est reformée nette et laissant

transparaître le sang des veines. J'aurai là, jus-

qu'à la fin de mavie, un horrible calus.

» +
*

J'ai beau chercher dans ma mémoire, je ne puis

me rappeler d’où m'était venue cette habitude,

pourquoi j'y étais si obstinément attaché. (a ne

doit pourtant pas être bien bon au goût, des bribes

de peau humaine arrachées à un doigt et mouillées

de salive. Comment se fait il que les enfants qui

ont contracté ce tic ne peuvent s'en corriger 1

Les ongles, j'imagine que c'est encore pis. Ceux

des enfants, surtout quand les enfants so les

rongent, sont rarement propres. Comme ce sont

de terribles touche-àtout eb que leurs mains

traînent sur un tas d'objets qui sont fort sales,

leurs ongles sont «les réceptacles de matières en

décomposition qu'ils sucent et avalent en les ron-

t. Le Dr Bérillon constate que cette manie

est chez les enfants un des véhicules les plus ordi-

naires de la tuberculose.

Carc'est en lisant un article du Dr Bérillon sur

l'onycophagie, dans la Revue dhypnotisine, que

l'idée m'est venue de causer avoc vous de ce sujet

peu ragoûtant, mais qui est une préoccupation pour

tant de mères !
.

Le Dr Bérillon croit que l'onycophagie est une

maladie eb que cette maladie est un symptôme de

dégénérescence. Il assure qu'elle est toujours liée

à d'autres manifestations inquiétantes: ai l’on exa-

mine avec soin, ditil, un sujet atteint de cette ha-

bitude, on vuit que son crâne présente toutes sortes

de déformations, telles que microcéphalie, asymé-

trie frontale... au diable les mots tirés du grec !

Naturellement, il accuse l'hérédité d’abord, puis

l'esprit d'imitation.

Elle a hon dos, l'hérédité. Un enfant ronge ses

ongles. C'est probablement qu'il est né d’an père

alcoolique.
;

__Mais non docteur, son père était très sobre et

très sain. .

—Mais non, mais non.

—Quelqu'un de ses ascendants, un grand oncle,

ui sait Ÿ
Va pour le grand oncle ! L'amment êtresûr que

l'on n'a pas en dans sa famille, il y à un siècle, ua

grand-oncle paternel ou maternel qui levait le

coude 1
Ce qui me ferait croire que l'hérédité nejoue pas

un rôle ei important en cette matière, c’est le

nombre des enfants affiigés de cette infirmité. Il

atteint des proportions fantastiques. C'est M. Bé-

rillon qui le constate lei même : sur deux cent

soixante-cing élèves, examinés daus uns école com-

munale de Paris, on a trouvé, le Petit Journal vous

—

la dit déjà, 63 enfants qui se rongeaient les ongles

à un degré très accentué. Il t, et le renseigne-

ment nous est encore fourni par le docteur lui-

même, que cette proportion n'est pas moindre en

province et dans les campagnes. Il y a, croitl,

esécolesoù les rongeurs d'ongles formentcinquante

pour cent dela classe.

+ +
*

Voilà bien des dégénérés | J'ai quelque peine à

croire à ces cinquantepourcent de dégénérescences !

M. Bérillon a beau me dire que les professeurs

interrogés sur les aptitudes des élèves qui s’'adon-

nent à cette pratique ont été unanimes à recon-

naître qu’en général ces enfants sont plus chétifs

ue les autres, qu'ils sont enclins à la mollesse, et

‘ane infériorité très appréciable, ce sont ses propres

expressions, au point de vue intellectuel eb moral.

Je garde des doutes, et vous |
Voyons

!

il n'est pas que vous n'ayer connu des

enfants qui ae mangesientles onglee. Les vôtres,

peut-être. Est ce que vous avez remarqué chez eux

une conformation de tête bizarre 1 Est-ce que vous

les avez vas plos chétifs de corps que leurs camars-

des ou plus faibles d'intelligence, ou plus enclins

au vice !
Ils avaient ane mauvaise habitudeet voilà tout.

Ils se rongeaient les ongles comme d’autres se four-

rent les doigts dans le nez. Cela n’est ni beau, ni

propre ; mais on n’est pas pour si pou un dégénéré.

Il y a grande apparence que cette pratique est

naturelle aux enfants. Regardez les petite bébés

qui sont encore au sein ; quelque objet qu'on appro-

che de leurs lèvres, ils le tètent, par un de ces

mouvements réflexes ou instinctifs. Ils est vrai-

semblable que ch‘z beaucoup d'onycophages cette

habitude n'est que la continuation d'une impal-

sion primitivementinstinctive et la transformation

de cette impulsion en un acte automatique eb in-

conscient.
C'est ce que les bonnes gens appellent en lan-

gage familier un tic. Ily a des tics du corps, il y

en a de l’esprit. I! est hu rriblement difficile da se

débarrasser des uns et des autres : on n'y parvient

que par une surveillance incessamment exercée sur

soi-même.
+ +
+

Le diable, c'est que les enfants, ces êtres essen-

tiellement impalsifs, sont incapables de cette sur-

veillance de tous instants. I! faut donc,si l’on veut

les guérir, trouver des moyens de les rappeler sans

cesse à l’ordre. Quelques mères trempent le bout

des doigts de leurs enfants dans l'aloés ou le sulfate

de quinine. Ls sauveur amère de ces substances

éveille l'attention de l'enfant, qui a promis à ea

mère de ne plus ronger ses ongles. D'autres leur

emprisonnent :es doigts dans des gants, qu'on ne

leur hôte ni jour ni nuit ; d'autres leur attachent

les mains pendant la nuit.

Tous ces moyens sont bons. Le seul que j'ai em-

ployé avec mes enfants, c'est de leur faire voir

combien ils déformaient leurs doigts, d'avoir tou-

jours P'wil sur eux, eb quand ils commengaient ane

sentir mieux armés pour la résistance, à leur pro-

mettre un plaisir dontils avaient grande envie, si,

au bout de la semaine, ils pouvaient montrer

l'ongle augmenté d'un milimètre.

Je crois qu'en éducation, il faut, autant qu'on

peut, éveiller et mettre en jeu les forces du vouloir

personnel. Le docteur Bérillon, lui, qui est un des

adeptes et des apôtres de l'hypnotisme, préconise

la suggestion : on endort l'enfant, on lui suggère

l’idée de ne pas ronger ses ongles. On substitue un

automatisme à un autre automatisme. Le docteur

Binet, qui a écrit, dans la Revue des Revues, vn

article sur ce même sujet, semble n'avoir qu'une

confiance modérée dansl'efficacité, et surtout dans

l’efficacité durable de la suggestion.

Je la repousse nettement.

L'éducation consiste à faire de l'enfant, non un

automate, mais an homme,
FRANCISQUE SARCEY.

A
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Il y » du superflu pour tous ceux ui savent

se oontenter du nécessaire.—À. GéRIN-LAJOIE,

—
—
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LA GARE DE L'EST

La gravure que nous donnous aujourd'bui repré-

sente fidèlemend le second projet, adopté par notre

conseil municipal, de cette fameuse gare de l'Est,

au sujet de laquelle de ai terribles discussions ont

éclaté parmi nos échevins.
Aujourd'hui, le projet est voté, la est

finie, et l'édifice que quelques-uns voulaient démo-
lir avant qu'il ne fut construit sers, au cont raire,

construit avant d'être démoli, svivant l'ordre na-

tarel et ordinaire des choses ! C’est mieux.
Ce nouveau projet est beaucoup plus bean que

le premier, dont ln façade plate eb nue ne disait

rien à l'œil. I! à une apparence plus grandiose

avec ses tours un peu massives, ses clochetons eb
ses tourelles pointues. Cependant, il faut regret-
ter ces sortes d'arcades qui masquent la partie in-

férieure de l'édifice et la font ressembler à un
vulgaire marché public, tandis que les étages su-
périeurs semblent dignes d'an château princiee.

Espérons qu’on changera cette disposition et que
1a ville de Montréa! aura bientôt, dens le centre
canadien, la plus belle de ses gares de chemin de
fer.

Cet édifice sera érigé sur la rue Craig, vis-à-vis
le terrain encore vague formantla prolongation du
jardin Viger—P. C.

  

Le grand genre, maintenant, dans les haates
classes est que la maîtresse de maison reçoive ses

amis, dans ce qu'on appelle un : Five o'clocks tea.

Quoique le thé soit ordinairement servi sur la

table, son complément indispensable est le chooo-
lat, et généralement celui contenant de la vanille
à un haut degré.

Pendant des années, en Europe, le chocolat a
été reconnu comme indispensable dans tout lanch

et dans les soirées, où il peut être pris par les
dames immédiatement avant de quitter la table.

Cet usage explique, danse une certaine mesure,
l'énorme production du ‘’ Menier,” cet article connu
par lo monde entier sous le nom de * Chocolat

enier.

 

Un M. Cliquob est venu à notre bureau récla
mer contre la partie de la chronique de M. Léon
Ledieu, qui disait que M. Cliquot était an avaleur
de sabre (rés ordinaire. Ce monsieur prétend le
contraire et dit qu’il est extraordinaire dans l’art
d'avaler les sabres et qu'il est le champion du
monde entier. I! assure qu'il peut avalor les
mémes sabres que M. Benedetti, qui « un pied au
moins plus grand que lui.

 

NOUVEAU ROMAN

La Bonne Littérature françuise, vient de mettre en
vente le troisième numéro de leur pabliontion mensuelle
intitulé ‘* Le Martyre de l'Amour,” volume de 88c, nou-
velle édition au complet porr 10c.
“ Le Martyr de l'Amour est un roman où l'auteur,

avec ann talent si connu de tovs et sa profonde oonnais-
sance du cœur humain, à jeté à pleines mai: « des scènes
à la fois venues et regues, d'un intérêt passionnant et où
le lecteur est promené de surprise en surprise. Le style
en est pur et digne de passer entre toutes la mains. l'eux
qui ont simé et sovflert revivrent en le lisant de leurs
premières impressions, le bonheur de ces moments inoom-
parables dont on garde le souvenir toute sa vie, où l'on
à aimé souffrir parce que | on souffrait d'aimer,

L'auteur forme soulivre d'une fogon digne de luiet le
dénouement eat tout. à fait inattendu. Nous n'hésitons
pas à dire que c'est là un des moillears ouvrages du dis-
tingué et sympathique écrivain, Pierre Zacone. Ce roman
est très moral.
“En vente partout pour 10c, et A Québeo ches MM.
Charles Vaillancourt 82, rue St-Joseph : J.-O Filteau,
libraire, rue Buade ; M. Béland, agent, rue St-Jean. Ce
volume sera adressé franco par la malle à la réception de
10c en argent ou en timbres-poste. Editeurs, Leprohon
et Leprohon, 1620, rue No.re- e, Montréal.

 

La Petite, par Edouard Cadol, est une magis-
trale étude de mœurs tout en étant un roman pal-
tant d'intérêt. C'est un aparon moderne prissur

a vif. Prix : 5o. G -A, eb W. Dumont 1826, rue
Bainte-Catherine.



 

OHOSRS BT AUTRES |

VIN rEWRITUGE, TONIQUE DIGES-
TIP, APPROUVE PAR L'ACADEMIB
DB MÉDECINE DE PARIS, pour
les convalescents et tous ceux

 

—Les autruches ne sont plumées
qu'anefois tous les hoit mois.

LIGUEUR , ANTI-GOUDRON MIDPRSSEAVATTÉTHAT
GUYOT ds l'estomac de la vessie.

Bziges l'adresse 19. 8. Jacob, Poris.

—En 1893, le Canada a exporté
55,175 tonnes de foin en Angleterre,
contre 13,120 tonnes en 1892.

CHARBONocretrneconmancepanven
BE MED. DE PARIS, CONTAB LES

D maladies de l'estomac, la dys-
pepsis, la diarrhée, la dysente-

BELLOC ris, la cholerine, ls cholira.
19, 1. Jacob, Paris et TOUTS Puches,

—Tous les plongeurs admettent qu'à
vingt-cinq pieds sous l'eaû,lis ne voient
plus rien,

eds$sS & qui souffrent de faiblesse de
Q S& l'estomac, d'anemuie, d'epui-
ç sement causé par l'âge, les
S excès, ls travail, la Aevre.

EN BOUT. 5T 4/3 BOUT. 19, rue
Jasob, Paris ot TOUIRS PuCMS,

Les merveilleuses propriétés axtri-
buées au fer à cheval datent du 13me
siècle.

Under the City Lamps. —Tel est le
titre da mélodrame qui est joué, cette
semaine, au Théâtre Royal. C’eat une
pièce de grand effet que l'on compare :
aux Deux Orphelines, de M. Ennery,|
et à The Lights O London. |

L'administration de ce théâtre n'a
peut être encore rien offert de mieux
au public. Les critiques américaines en
font de grands éloges.

LE MONDE ILLUSTRE

LIBRAIRIE FRANÇAISE
-dentistes, coin des à ma;AmpitoBescon, mat

|

L, DERMIGNY
408, Dents faiteveo 5a. samspails| 136 v. 35th STREET, NEW.YORK
phariondoedeat d'après les prooédés SUOOURSALE 4 MONTREAL

1608, Nornz-Daus

La New-YoRk ILLUSTRATED N&ws, deParPautaireduPetitJour.
isant tous! Pié, et du *‘ Journal Illustré,” pour le

 

 

ubliontion de seixe pages,
ea jeudis, sera envoyé par la poste pen, Canada et les Etats-Unis.
dant treize semaines sur la réception d'un | —
dollar. Co journal n'a de relation avec au-|

|

Dépôt des principaux journaux de Paris,oune autre publication et les marchande et ; Sotamment : Petit Parisien, Soleil du Di-les souscripteurs sont mis en garde contre : @Anche, I'Boho de la , l'Universles imitations. Escompte libérale aux {llustré, Le Figaro,etc, oto. ; journaux de
maîtres ce poste, agents et clubs. Speci. ®odes et scientifiques.
mens envoyée gratis par Ja poste. pe sabonnements à joutesJovaseeupubl

S'sdresser A ARTHUR T. LUMLEY, ' qzéontds pour promp
 

3, Park Place, NYT ROY & L. Z GAUTHIER
| Architectes ot évaluateurs

OPERA FRANÇAIS | 162—RUE SAINT -JACQUES—163

Spectacles de la Semaine commençant le (Block Barren)
le 2avril Vionon Rov, L Z. Gausmims

Téléphone ne 2113,

BEILE VANIER
o (Ancien éléve do I'Boole Polytechnigns

INGEBNIBUR OIVIL. ARPENTBUR

107, rue St-Faoques, Royal Building
Montréal

 

Mercredi. —‘‘ Le Cœur et la main,” opé- ;
ra comique en 3 actes, Mme Bloaville,
MM. Montfort, Bisson, Giraud et Valdy.
Jeudi.—‘‘ La Princesse des Canaries,”

Mmes Blonville, Hosdez et Loys, MM
Giraud, Portalier, Valdy et Bisson

Vendredi. —‘‘ Les Mousquetaire.” Mmes
Blonville et Loys, MM. Montfort, Valdy |
et Jouanne. |
Samedi matinée. —" Le Grand Mogol,” UNS 0008

Mmes Blonville et Loys, MM. Portalier, | LS GRAND
Valdy et Giraud,
Samedi soiréee.—'‘La Princesse des Ca

naries,” Mmes Blonville, Loys et Hoadez,
MM. Giraud, Por talier, Valdy et Bisson,

THE BEST

Prix des places : Orchestre $1 ; Stalles
760 ; Parterre réservé 600 ; Cialerie, 1ère
rangée, 7fc, 2ème et 3ème rangées, 50c.

Romide cen-

deu
y ' ieWoDonsempsien. a Vise

Admission 50c. Amphithéâtre 25c. |
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JohnMurphy& Oie

Saison
— Dr —

PRINTEMPS
1894

KETOFFES A ROBES
Au delà de 30,000 verges de nouvelles

étoffea viennent d'être reçues, ces mar-
chandises sont des merveilles de beauté et
sont incomparablement bon marché

GARNITURES

Cent cinquante pièces de garnitures nou-
velles justement reçues. ous invitons
tout spécialement mesdames les modistes
à quinous offrons des avantages partion-
liers A faire une inspection minutieuse de
ces nouvelles marchandises.

 

 

 

 

FRILLINGS

Deux cents boîtes de nouveaux frillings
mis en Stock comprenant les plus hautes
nouveautés. }rix spécislement bas.
 

Voyez nos nouvelles Echarpes Aberdeen.

JOHN MURPHY & OIE
Goln dos ruce Betre-Bame of Dé-Plerre

Au comptent ot à un seul prix

  Bell Bel. 219} Poécral el 0?

 

COQUELIN AINE

Et dire que ce vin exquis est un remède!
Et remède délicieux, puisqu'il est aussi
dour au goût que bienfaisant partout o
il

erci, cher M.
votre reconnaissant.

C. CoquEuis.

dans toutes les maladies des voies respiratoires ed digestives.
fond le médicament par excellence pour combattre l'ANEMIE, la CHLOROSE,la DYSPEPSIE,
NULATIONS DB LA GORGE,eto.

 

Mariani, croyez-moi

KES
Le plus efficace et

le plus agreable des toniques

et

des stimulants,

ne constipant jamais.

 

NARNUUEAEN
2. LA COCA DU PEROU

Préparé avec des feuilles fraîches de Coca de provenance directe et de premier choix, le VIN MARIANT est prescrit avec succès

 

Son action analgésiante sur les maqu:
a

, eto.

 

Mcr LE CARDINAL LAVIGERIE

AM.

Venue d’Amérique, votre Coca donne
à mes Pères Blancs, fils d'Europe, la force

de civiliser l'Asie os l'Afrique,

Mariani,

°

+ CH., CARDINAL 1 AVIGERIE,

depuis vingt ans
uses eb ses propriétés stimulantes et toniques en
GASTRALGIE, les LARYNGITES,les GRA-

£2 D'un goût très agréable, il convient parfaitement aux convalescents et aux personnes les plus délicates -Ç2

Vendu chez les Pharmaciens, Epiciers

et Marchands de

 

TELEPHONE 1894

| LAWREVins

28 ET 30, RUE DE L’HOPITAL

Pour circulaires descriptives, eto., adreasez :

NCE A. WILSON & CIE
| Souls agents au Canada pour Mariani & Cle, de Paris, et te Champagne Cold Lack Sec

MONTREAL
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Immenses Réductions se
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$10,000 de jouets vendus presque MICOAPOREE EE 8 matismales, pRognons, Matrice, Poitrise,
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ARTISTE-PEINTRE 
 

   

  

En vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

LeVIN à

vEXTRAITcFOIE:MORUE
PREPARE PAR

 

Usage admis dans 4 Rue St-Laurent

Résidence privée :
156s, Ste-Elimabeth
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M. CHEVRIER Société

BAZARS

|

Visio)

|

pees ACIFIQUE
de l' HUILE de FO!E de MORUE «
les propriétés thérapeutiques des prépa-
rations aicouliques. — Il est précieux
pour les persounes dont l'estomac ne
peut pas suppurter les substances gras-
ses, Bon effe:, comme celui del MUILE
de FOIE de MORUE, est souverain

ners, Réceptions
"de l'après-midi et
‘les ‘ Five o'Clocks,” le complémen: CANADIEN
indispensable à tout repas bien or J }

dona, est lo Des Trains Speciaux

CHOCOLAT-MENIER vous
COLONS

CIRCULERONT

      of

Ste-Oatherine & St-Laurent

Cognac Jockey Club
Carte Or V.5. 0. P.

Gaza Pur à L'ANALYSE

    

      
  
   

    

CONTRE :

la SCROFULE, le RACHITISME,
I'ANEMIE, 1a CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

La seul contenant la VANILLE à

un haut degré, est fabriqué par Me-

NIER Agréable pour les palas ls Ohaque Mardi
plus délicats.

Savez-vous Pourquoi omecaseoo Moi rh 1

Nos ventes augmentent tou-| Demandes à l'Epicier]S'il

ne

l’apas O1S avril

jours tous les ans ? C'est que —LE— es vente,envoyer PARTANT DE

nous ne vendons que de bons| CHOCOLAT rece iMenor,

i MENIER Suocursal .

meubles, solides et Clégants Vente annuelle dé- dienne, 12 et14, le Nord-Ouest Canadien, si un

ous vendons argen comp- ot 33 millions

|
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